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Encyclopedismes d’hier et d’aujourd’hui: 
informations ou pensee? 

Une lecture de VEncyclopedie a la Deleuze

A l o r s  qu’il est toujours relativem ent com plique, en France, de souscrire un 
abonnement a un serveur du reseau Internet, ces deux ou trois dernieres 
annees ont vu la com m ercialisation d ’un nombre rem arquable d ’‘encyclo- 
pedies num eriques’, aussi appelees encyclopedies m ultim edia ou cederoms 
encyclopediques.1 L ’evenem ent est sans doute lie a l’apparition des ordina- 
teurs dans le cadre fam ilial. Celle-ci est beaucoup plus lente qu’aux Etats- 
Unis mais tout aussi ineluctable. Elle resulte souvent, en France, des desirs 
des adolescents qui utilisent comme argum ent de conviction leurs besoins 
scolaires. Les plus grandes maisons d ’edition de dictionnaires traditionnels 
proposent ainsi des ouvrages generaux tels qu’un Dictionnaire Hachette multi- 
media encyclopedique, une Encyclopedie science interactive (Hachette m ultim edia, 
x997)> un Petit Larousse illustre (Liris interactive, 1997). L ’entree des ordina- 
teurs dans la sphere privee repond done a l ’ouverture d ’un m arche en pro­
cessus de creation, com me le faisait deja VEncyclopedie de Diderot et 
D ’A lem bert.2 M ais la proliferation de telles sommes electroniques est ega- 
lement symptome d’une m odification plus fondam entale de Faeces au 
savoir. Elle s’explique certainem ent par l ’attrait du grand public pour ces 
formes souples d ’organisation des connaissances. Etonnant, par contre, est 
le renouveau du genre lui-meme que manifeste et/ou encourage la publica­
tion d’innombrables dictionnaires et encyclopedies, eux sur papier.

L a  revue Critique consacrait recem m ent un numero special au pheno- 
mene qu’elle intitule Dicomania. 3  Dans sa presentation, l ’editeur parlait 
dnavalanche’, de raz-de-m aree et de deferlement des dictionnaires et ency­
clopedies. II y  voyait ‘le m ouvem ent editorial le plus frappant de ces dernie­
res annees’ (p.970). A u  fil des articles d ’experts, on y rencontre, entre autres, 
un Dictionnaire europeen des Lumieres, un Dictionnaire Jean-Jacques Rousseau, une 
Histoire et dictionnaire du temps des Lumieres. En parallele a la seduction de 
l ’inform atisation de l ’inform ation, il est done clair que e’est le concept 
meme de ‘concentre’ de connaissances -  916 dictionnaires et 251 encyclo­
pedies ont vu le jou r entre 1994 et 1996 -  qui rencontre un tel interet.

1. Cette orthographe a ete finalement adoptee par l’Academ ie frar^aise.
2. Voir Dena Goodm an, The Republic o f letters (Ithaca 1994), p.26-33.
3. La Folie des dictionnaires, Critique 608-609 (Paris 1998).
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Ce qui est surprenant car, au-dela de l ’apparente liberte que procure la 
m anipulation interactive des donnees sur cederoms et les nouvelles prati­
ques d ’apprentissage et de lecture qu’elle engendre, ces outils participent 
d ’une conception consideree comme humaniste du savoir. II s’agit de celle- 
la meme, restrictive, elitiste et eurocentree, qu’auraient irrem ediablem ent 
ebranlee les theories post-modernes. Si Ton postule, par exemple, que le 
post-modernisme, am plifiant le post-structuralisme, refuse l ’existence de 
centres de verite qui echapperaient a la portee ideologique du langage, 
alors les principes structurants des encyclopedies -  recensement, totalisa­
tion, classification de tous les savoirs juges officiels par une equipe de spe- 
cialistes a une epoque donnee -  apparaissent non seulement depasses mais 
illegitimes. M em e si, com me en tem oignent les positions variees de pen- 
seurs tels que Jurgen H aberm as, Terry Eagleton, Christopher Norris, et 
Peter Dews entre autres, il est bien evident que le concept de raison est, au 
dix-huitiem e siecle, beaucoup plus com plexe que ne le presentent certains 
des detracteurs des Lumieres, c ’est a une forme specifique de rationalism e et 
de verite que renvoie toute approche du savoir de l ’epoque.4

En parallele a toutes les nuances que les recherches recentes ont introdui- 
tes dans notre conception des Lumieres, il n’en reste pas moins clair que la 
foi en un progres infini de la connaissance, en des definitions rigoureuses de 
rintelligence et de la legitim ite scientifique, en une am elioration de la 
societe par la morale, en un developpem ent du genre hum ain tout entier 
axe sur un mieux-etre universel, anim ait les penseurs de la periode.5 M ais 
c ’est precisement cette foi qui a ete irrem ediablem ent ebranlee et par l ’his- 
toire et par la pensee de la deuxiem e moitie de notre siecle. Si Ton considere, 
ainsi que le postule D aniel Brewer, que ‘the Encyclopedie is also the text most 
representative o f the French Enlightenm ent, providing massive testimony 
to the Enlightenm ent belief in the value o f unfettered inquiry into all 
sectors o f human know ledge’,6 alors il est difficile de com prendre cet 
engouem ent pour une nouvelle vague d’encyclopedisme. Dans le cadre 
d ’une vision post-moderne des Lumieres, ou les intellectuels au sens large, 
detenteurs des contenus et dessinateurs des contours du savoir, auraient, 
jusqu ’a present et depuis le dix-huitiem e siecle, tendu a legitim iser la 
notion de verite ultime de leurs connaissances, le genre encyclopedique 
devrait etre en voie de disparaitre comme le sont les concepts attenants

4. Voir aussi les travaux de D avid Harvey, The Condition o f postmodernity (Oxford 1990); 
A lex Callinicos, Against postmodernism (Cambridge 1989); K ate  Soper, Humanism and anti­
humanism (London 1986).

5. Pour une analyse detaillee du profil humaniste, consulter Paul Benichou, Le Sacre de 
Vecrivain: 1750-1830 (Paris 1985), et D idier Masseau, LTnvention de I’intellectuel dans VEurope du 
X V IIP  siecle (Paris 1994). Pour une vision realiste de l’intellectuel d’aujourd’hui, v o irje a n - 
Fran^ois Lyotard, ‘Tombeau de PintellectueP, in Tombeau de I’intellectuel et autres papiers (Paris 
1984), p .n-22.

6. Daniel Brewer, The Discourse of Enlightenment in eighteenth-century France (Cam bridge 

1993)- P-i3 -
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d’lntellectuel, de Culture et de C an on .7 D e plus, comme le demontre clai- 
rement Jean-Frangois Lyotard, la notion meme d’intellectuel a ete profon- 
dement bouleversee, si ce n’est irrem ediablem ent detruite, par les reformes 
de l ’enseignement des puissances industrielles et commerciales. En France, 
comme aux Etats-Unis, ‘on n’attend pas aujourd’hui, de l’enseignement, 
partout deconsidere, qu’il forme des citoyens plus eclaires, mais seulement 
des professionnels plus performants’.8 Les encyclopedies proposent, au 
contraire, l ’ultim e outil de la recherche abstraite d ’un savoir considere 
comme ‘pur’, pour un esprit en quete de connaissances toutes aussi univer- 
selles que peu analytiques ou fonctionnelles. Elies devraient ainsi etre 
vouees a l ’extinction com me d ’autres instances de la meme espece en voie 
de disparition telle que TintellectueP au sens humaniste du terme, precise- 
ment:

II ne d e v ra it  don e plus y  a v o ir  d ’h n te lle c tu e f, et s’il y  en  a, e ’est q u ’ils sont a veu g les 
a cette  d o n n ee  n o u ve lle  d an s l ’h isto ire  o c c id e n ta le  dep u is le X V I I I 6 siecle: il n ’y  pas 
de su jet-v ictim e u n iv erse l, fa isan t signe dan s la  rea lite , au  n om  d u q u el la  pensee 
puisse dresser u n  req u isito ire  q u i soit en m em e tem p s u ne co n ce p tio n  du  m o n d e .9

Com m ent justifier, des lors, la popularite de ces sommes qui fa^onnent 
tout autant qu’elles decrivent les mondes bien precis que leurs auteurs 
veulent circonscrire? Surtout si l ’on voit dans le W orld W ide Web / hyper- 
toile la realisation parachevee d’une volonte universelle de rassemblement 
des connaissances doublee d’un effort de dem ocratisation d ’acces au 
savoir.10 Et que l ’on considere, comme je  vais essayer de le montrer, qu’on 
trouve dans YEncyclopedie precisement ses origines et son modele epistemo- 
logiques.11

O n  peut argum enter que ces bilans litteraires, artistiques, scientifiques et 
culturels compensent une peur endem ique de la deconstruction de la certi­
tude du savoir, le delire de la surm ultiplication des specialites, le chaos de la 
fragm entation des disciplines. Ils semblent meme offrir une possibilite de

7. Les majuscules sont explicites. Voir, a ce sujet, l’essai dans la quatrieme partie de La 
Defaite de la pensee d’A lain  Finkielkraut, intitulee tres serieusement mais non sans humour: 
‘Une paire de bottes vaut Shakespeare’ (Paris 1987). Sur la redefinition de la fonction des 
intellectuels, on consultera egalem ent Le Pouvoir intellectuel en France de Regis D ebray paru 
en anglais sous le titre etrange de Teachers, writers, celebrities: the intellectuals o f modern France 
(London 1981).

8. Lyotard, Tombeau de Vintellectuel, p.20.
9. Lyotard, Tombeau de I’intellectuel, p.20.
10. Une telle democratisation est evidemment motivee par des facteurs economiques plus 

qu’humanistes, et elle reste aussi illusoire qu’au dix-huitieme siecle, mais il s’agit la d’un autre 
debat. La mise en circulation sur Internet garantit un potentiel d’acces universel. Les lecteurs 
interesses par une approche semantique du probleme de l’universalite pourront s’attacher 
aux questions de traduction generee par le W orld W ide Web. Pour le franfais, ils trouveront 
une traduction extensive du champ semantique des neologismes multi- et hyper-mediatiques. 
Elle est proposee par l ’Universite de Strasbourg. O n la trouve sur le site: wwwehimie.u- 
strasb.Fr/membres/GB/FLexique.html.

11. Voir le deuxieme chapitre: ‘Histoire de la “ manufacture encyclopedique” ’, dans 
Diderot et I’Encyclopedie dejacques Proust (Paris 1982).
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resistance au pur vertige cogn itif que procure la profondeur insondable des 
textes electroniques. II est egalem ent comprehensible que l ’acceleration, 
exigee par les universites, des rythm es de production d’ouvrages academ i- 
ques -  articles, conferences, livres, interventions sur Internet -  ait genere 
un besoin d’immobilisation des sources de reflexion. Dans une periode ou 
les auteurs sont morts et les lecteurs decentres, com ment rester indifferent 
a l ’anonym at d’un dictionnaire ou insensible a la solide logique de son 
alphabet, en depit des echos d’exhaustivite, de totalitarism e, de sim plifica­
tion et d ’exclusions que le genre renvoie?

O n  expliquerait le phenomene paradoxal, dans son present, par une 
dynam ique du besoin professionnel ou une politique des desirs personnels. 
M ais on peut aussi reexaminer, a partir de leur ‘descendance’ m ultim edia- 
tique, les principes du savoir encyclopedique elabores systematiquement 
dans des textes tels que le ‘Prospectus’, le ‘Discours prelim inaire’ et Particle 
E N C Y C L O P E D IE  lui-meme. II s’agirait de se demander, non necessaire- 
ment pourquoi, mais surtout com ment ils restent d ’actualite dans une 
actualite qui se fonde par opposition a eux et alors qu’ils transmettent 
souvent un savoir, en soi, desuet.

Cet article propose une relecture de VEncyclopedie dans une telle perspec­
tive, et a la suite d ’une serie de recentes approches critiques offrant une 
vision exhaustive mais nuancee de la dem arche des philosophes.12 II ne 
s’agira pas ici de traiter l ’immense ouvrage en tant que profession de foi 
humaniste, ni meme com me premiere tentative d ’homogeneisation du 
sens et de controle des publics elargis. Ces aspects ont deja largem ent ete 
accentues, notam m ent par les analyses impregnees de theorie marxiste. 
A u lieu de considerer la philosophic en general, et celle du dix-huitiem e 
siecle en particulier, com me un discours conceptuel de propositions auto- 
validantes et organisateur d’un processus de normalisation, je  propose de 
voir dans l ’aventure encyclopedique et, par extension dans celle de sa 
lecture contem poraine, une... aventure precisement.

Par aventure, j ’entends l ’adoption d’une attitude de distanciation par 
rapport aux systematisations anterieures et d ’experimentation. Elle 
s’accom pagne a la fois d’une connaissance des positions precedentes et 
d ’une valorisation de l’inconnu. Elle necessite que l’on embrasse le doute et 
prise la panique qui sous-tendent encore, a juste titre, notre relation au 
savoir. M ais il s’agit aussi, avant de s’y lancer, de prendre conscience que 
l ’aventure n’est plus, com me l ’ecrivent brillam m ent Pascal Bruckner et 
A lain  Finkielkraut, ‘seulement liee au risque et a l ’exploit’.13 Elle ne saurait 
consister en la recherche d’un exotisme desormais illusoire, ni en

12. Mes propos font notamment echo aux analyses de James Creech, Diderot: thresholds of 
representation (Columbus 1986); W ilda Anderson, Diderot’s dream (Baltimore 1990); Pierre 
Saint-Am and, Les Lois de I’hostilite (Paris 1992); Georges Benrekassa, Le Langage des Lumieres 
(Paris 1995); Julie Candler Hayes, Reading the French Enlightenment: system and subversion (Cam ­
bridge 1999); et l’ouvrage de D aniel Brewer deja cite.

13. Pascal Bruckner et A lain  Finkielkraut, Au coin de la rue I’aventure (Paris 1979).

40



Encyclopedismes d’hier et d’aujourd’hui

l’im pensable glorification d’exploits guerriers ou memes academ iques. Elle 
ne designe plus, non plus, les prouesses physiques que la science semble 
pouvoir generer sur simple dem ande de nouveaux records. L ’aventure est, 
en fait, aujourd’hui bien plus difficile a trouver. Elle im plique le deploie- 
ment de ce que Ton nomme com munement des lignes de fuite, lignes que 
j ’envisage a partir du projet de ‘deterritorialisation’ de Gilles D eleuze et 
Felix G u attari.14 Au-dela d ’une conception fort com plexe de l ’aventure a 
la Bruckner et Finkielkraut ou a la D eleuze et G uattari, il s’agit en fait 
simplement d ’echapper a l ’emprise du sentiment de banalite qu’engendrent 
les techniques de banalisation du savoir. Et, pour ce faire, de redonner a 
l ’acte com m un de lecture toute son intensite.

Je lirai done YEncyclopedie a partir de sa limite, le reseau du W orld W ide 
Web, afin d’en degager les elements qui prefigurent a l’evenem ent encyclo- 
pedique d’aujourd’hui. Notam m ent ceux qui, au-dela du recensement des 
connaissances, interpellent precisement la difhculte de la totalisation des 
connaissances, les defis de sa selection, la problem atique de son acces, 
l ’impossibilite de sa certitude. Bien loin de vouloir com bler ces fissures du 
rationalism e cartesien grace au controle omnipotent du savoir par le sujet 
pensant, Diderot, il me semble, les a revelees, des 1’Encyclopedie, pour m ieux 
les confronter. D ’ou toute la semantique de la confusion, de la digression, 
celle du decousu, du discontinu qui le caracterisent, en apparence negative- 
ment, depuis Barbey d ’A urevilly  jusqu ’au tribut collectif paye a sa disper­
sion dans le volum e Diderot edite par Jack U ndank et H erbert Josephs.15

14. Voir leurs deux volumes Capitalisme et schizophrenic (Paris 1972-1980), mais aussi l ’oeuvre 
toute entiere de Gilles Deleuze. S’il n’utilise le terme d’aventure que rarement, sa conception 
de la philosophic comme activite creative de concepts en est une rem arquable illustration. De 
meme sa definition du style chez un grand ecrivain: ‘c ’est toujours aussi un style de vie, non 
pas du tout quelque chose de personnel, mais l ’invention d ’une possibilite de vie, d ’un mode 
d ’existence’, inscrit l ’activite intellectuelle dans une recherche du nouveau, une pratique de 
l ’inconnu et un desir d ’engagem ent actif a l ’experimentation. Voir ‘La  vie comme oeuvre 
d ’art’, dans Pourparlers (Paris 1990), p. 138. II me semble que toutes les incursions de Deleuze 
dans la psychanalyse, la linguistique, l ’ethnologie, le cinema, la peinture et, bien entendu, la 
litterature constituent une veritable aventure d’une pensee qui ouvre sur ‘une lecture en 
intensite’ ou ‘quelque chose passe ou ne passe pas’. Dans laquelle ‘il n’y  a rien a expliquer, 
rien a comprendre, rien a interpreter’. M ais ou les flux de lecture ‘entrent dans des rapports 
de courant, de contre-courant, de remous avec d ’autres flux, flux de merde, de parole, 
d ’action, d’erotisme, de monnaie, de politique, etc.’ (‘Lettre a un critique severe’, dans Pour­
parlers, Paris 1990, p.17-18). Com m e l’ont dit et repete Deleuze et Foucault, s’il reste une aven­
ture aujourd’hui, et l’importance des sciences cognitives le montre, c ’est bien celle de penser 
autrement: ‘II y a des moments dans la vie ou la question de savoir si on peut penser autre - 
ment qu’on ne pense et percevoir autrement qu’on ne voit est indispensable pour continuer a 
regarder ou a reflechir [...] [Q ]u ’est-ce done que la philosophic aujourd’hui -  je  veux dire 
l’activite philosophique -  si elle n’est pas le travail critique de la pensee sur elle-meme? Et si 
elle ne consiste pas, au lieu de legitim er ce qu’on sait deja, a entreprendre de savoir comment 
et jusqu’ou il serait possible de penser autrement?’ (Michel Foucault, UUsage desplaisirs, Paris 
1984,^14-15).

15. Voir l’enthousiasme effrene des accusations de Jules Barbey d’A urevilly dans son Contre 
Diderot (Paris 1986) et celui si bien tempere des analyses dans Diderot, digression and dispersion: a 
bicentenial tribute, ed. Jack U ndank et H erbert Josephs (Lexington 1984).
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Ainsi, postulant que le post-moderne n’est pas ce qui vient apres le 
m oderne mais plutot ce qui en revele les failles, les troubles et les contradic­
tions, je  montrerai que YEncyclopedie -  bien avant le reseau appele, en fran- 
gais, hypertoile -  deploie deja un espace ou l ’heterogene est privilegie. 
Pour suggerer, en conclusion, que la conception de la relation au savoir 
que cederoms et Internet revendiquent, relation fondee sur la fluctuation 
subjective non seulement entre les differents sujets d’interrogation mais 
aussi entre le concept de pensee et celui d ’information, sous-tendait deja le 
projet encyclopedique. Le but etant, finalement, de contribuer au depasse- 
ment de la dichotomie Lumieres/post-modernisme et d’etablir que le savoir, 
de nos jours, reside tout autant dans leur entente reciproque que dans notre 
entendement de leur com plem entarite.

Le mot encyclopedie signifie enchainement des sciences. II est compose de en, de cercle, 
et de institution ou science. Ceux qui ont pretendu que cet ouvrage etait impossible, ne 
connaissaient pas, selon toute apparence, le passage qui suit; il est du chancelier 
Bacon. ‘De impossibilitate ita statuo: ea omnia possibilia, &  praestabilia esse censenda, quae 
ab aliquibusperficipossunt, licet non a quibusvis; &  quae a multis conjunctim, licet non ab uno; 
&  quae in successione saeculorum, licet non eodem aevo; &  denique quae multorum cura &  
sumptu, licet non opibus &  industria singulorum. Bac., lib. 2, de Aug. Scient., cap. I, 
p. 103.16

Dans le ‘Prospectus’ mis en circulation en 1750, Diderot preface la des­
cription et, en quelque sorte, redige l ’annonce publicitaire de YEncyclopedie 
par cette citation dont les echos intellectuels, sociaux et politiques ne reson- 
nent peut-etre qu’aujourd’hui dans toute leur ampleur. L a  premiere raison 
d’une telle actualite est evidente. L a  ‘collectivite’, ou plutot m ultiplicity, 
qu’invoquait Bacon, liberee des contraintes temporelles — ‘dans la succes­
sion des siecles’ -  et pourvue du m oyen d’abolir les distances — ‘ressources, 
gens isoles’ -  est non seulement possible mais realisee, grace au W orld W ide 
Web. Repenser, des lors, l ’entreprise didactique tout autant que cognitive 
des encyclopedistes a partir de l’outil inform atique qui structure quotidien- 
nement notre propre acces au savoir s’impose.

Les points communs se revelent vite multiples, en eflet, que l’on com pare 
les deux moyens de connaissance du point de vue de leurs projets, structure, 
form ulation ou meme conception. L a  plupart des travaux recents sur 
l ’entreprise intellectuelle des philosophes des Lumieres met en valeur l ’envi- 
ronnement de leur activite. Ce n’est plus seulement le contenu mais les 
conditions pratiques de leur production textuelle qui caracterisent la 
periode. Dans son livre sur Ulnvention de Vintellectuel dans I’Europe du X V IIF  
siecle D idier Masseau recense les facteurs historiques, economiques et

16. ‘Prospectus’, D P V  v.85. Selon la traduction DPV: ‘Q uant a Pimpossibilite, voici ce que 
je  pense sur ce sujet. Je regarde comme possible et excellent tout ce qui peut etre execute par 
certains hommes sans pouvoir l’etre par toutes sortes de gens; par plusieurs individus reunis, 
sans pouvoir l’etre par un homme isole; par la succession des siecles, sans etre possible a un 
seul siecle; enfin par les soins et les depenses D E B E A U C O U P , sans etre a la portee des 
moyens et de l’industrie des particuliers’ (D PV vi.85n).

42



Encyclopedismes d’hier et d’aujourd’hui

epistemologiques qui concourent au renouveau de la pensee et a sa specifi- 
cite. II cite Teffet des changements qui affectent l’imprimerie, les lecteurs et 
la population ecrivante’; sla diversification des modeles editoriaux’; l ’adap- 
tation a ‘un public plus heterogene et plus etendu’; la naissance du ‘grand 
capitalism e editorial’; ‘la croissance de la production livresque’ et Tessor 
des reseaux de distribution’. M asseau souligne aussi la m ultiplication des 
formes d’intervention des intellectuels qui peuvent ‘exercer leur fonction 
dans plusieurs lieux a la fois et avoir le sentiment exaltant d ’etre en mesure 
d ’elargir toujours leur audience’.17 Si l ’on transpose tous ces elements dans 
le contexte technologique de notre epoque, on com prend a quel point les 
composantes des deux phenomenes correspondent a la ‘revolution’ 
aujourd’hui hatee par ‘les maitres du m onde’ qu’annon^ait l ’avertissement 
du tome viii de VEncyclopedie. 18 Les differences concernent les formes mais 
non la nature de l’evenement. C e ne sont plus des livres qui sont publies 
mais des pages de sites, pour un public des lecteurs qui n’a, theoriquem ent, 
pas de limites. H istoriquement, le W orld W ide W eb apparait au moment 
ou l ’essor d ’un capitalism e global semble ineluctable. D e plus, comme 
l’explique A ndre Leroi-G ourhan et l ’approfondit, a sa suite, l ’historien 
Jacques Le Goff, l ’im prim erie -  et aujourd’hui le W eb -  se developpent a 
la fois parce que fixer les nouvelles connaissances devient impossible et pour 
creer un outil de mem orisation qui palie aux limites de la memoire 
humaine. Pour Leroi-G ourhan, que Le G o ff cite, l ’avenem ent de l ’im pri­
merie a eu un effet double. D ’une part le lecteur s’est vu confronte a une 
somme de savoirs qu’il ne pouvait plus assimiler en totalite et qui form ait 
done une enorme m emoire desormais collective. D ’autre part, ce lecteur 
s’est trouve plus frequem m ent capable de se servir de nouvelles oeuvres. L a  
nature du phenomene aurait engendre une exteriorisation de la memoire 
individuelle, tout texte im prim e etant oriente depuis l’exterieur.19 O n  con­
state ainsi, aux moments de l’apparition des manuscrits, de la publication 
de VEncyclopedie et de la vulgarisation de l ’hypertoile, une surm ultiplication 
acceleree des informations similaire et un com parable defi pose par leurs 
inscription et regroupem ent. L ’argum ent de Le G o ff qui considere tout 
docum ent depuis les lettres sur cire de M esopotam ie jusqu ’au papier en 
passant par les feuilles de palm ier en Inde, les coquillages en Chine, le 
papyrus et le parchem in, est tout aussi valide a propos du W eb qui remplit 
le plus efficacem ent que possible la fonction de ces types de supports:

17. Masseau, UInvention de I’intellectuel, p.45-47.
18. ‘O n ne pourra du moins nous contester, je  pense, que notre travail ne soit au niveau de 

notre siecle, & e’est quelque chose. L ’homme le plus eclaire y trouvera des idees qui lui sont 
inconnues & des faits qu ’il ignore. Puisse l’instruction generate s’avancer d ’un pas si rapide 
que dans vingt ans d’ici il y  ait a peine en mille de nos pages une ligne qui ne soit populaire! 
C ’est aux M aitres du monde a hater cette heureuse revolution’ (Diderot, ‘Avertissem ent’, 
viii.ii).

19. Andre Leroi-Gourhan, Le Geste et la parole (Paris 1964). Voir plus particulierem ent le 
deuxieme volume: La Memoire et les rythmes.
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‘inform ation storage, w hich allows com m unication across time and space 
and provides men w ith a means o f m arking, m em orizing and registering5.20

Les ressemblances de contexte et d5enjeux entre ces deux periodes sont 
saisissantes. M em e les ‘m irages5 que M asseau mentionne preludent de 
fa^on etrange a ce que nous vivons aujourd5hui. ‘Le pouvoir de fascination 
[de rim prim erie] sur les intellectuels et en particulier sur les philosophes 
des Lum ieres5 est tout a fait com parable a celui qu5exerce le W eb sur une 
grande partie de la population eduquee aux Etats-Unis et ailleurs. ‘Le reve 
d5exercer un pouvoir a distance5 est clairem ent realise par les enseignants 
d5universite qui se voient contacte(e)s a propos d5un article depuis partout 
dans le monde. Q uant a Pimprime qui ‘semble fixer une voix, incorporer 
une presence, donner forme a une pensee qui dem eurait incertaine tant 
qu5elle n5etait pas suffisamment diffusee pour susciter echos et reactions5, 
on peut aisement y substituer tous les phenomenes de creations de subjecti- 
vite, d5identification et d5auto-glorification que la presence virtuelle 
entraine, sans parler de la valeur de verite aveuglem ent attribute a Pinfor- 
m ation distribute par Internet.

Sans aller, bien entendu si loin, les ambitions de Diderot, d5apres le ‘Pros­
pectus5, dans cette phase particulierem ent unifiee d5une oeuvre globale fort 
heterogene, sont a la fois conformes et a Pesprit des Lumieres et a celui de 
notre epoque. UEncyclopedie est presentee com me le m oyen par excellence 
d5organiser la libre circulation des idees du passe comme celle des theories 
nouvelles. Elle reste exem plaire de la volonte de diffusion de la connais- 
sance exprim ee tout au long du siecle, diffusion que l5on appellerait 
aujourd5hui, au sens large, dissemination dans la mesure ou sa lecture 
genere une proliferation infinie d5exegeses possibles. Son but officiel est de 
faciliter et d5accelerer la divulgation des techniques traditionnelles com me 
celle des moyens de fabrication recents ou en cours de developpem ent, de 
perm ettre Pappreciation des Beaux-Arts com m e Papprentissage des arts 
m ecaniques.21 UEncyclopedie, que Diderot entend bel et bien com m ercialiser 
grace a son Prospectus, se veut, selon ses propres mots, ‘un sanctuaire ou les 
connaissances des hommes soient a Pabri des temps &  des revolutions5 
(D P V  v.99). II s5agit de com poser ‘un livre qu5on put consulter sur toutes 
les m atieres5 (D PV  v.86-87). Conform em ent a la volonte pedagogique des 
penseurs eclaires, la somme alphabetique est destinee aux enseignants: 
‘ceux qui se sentiraient le courage de travailler a Pinstruction des autres5 
com me aux curieux autodidactes ‘ceux qui ne s5instruisent que pour eux- 
memes5 (D PV  v.87). Les memes aspects de conservation de patrim oines 
artistique et litteraire, de propagation d5informations recentes ou de 
valeur comme outil pedagogique sont a nouveau les composantes-cles du 
m arketing des ordinateurs, des abonnements aux serveurs du reseau, des

20. Le Goff, History and memory, p.59.
21. Tous aspects accessibles egalem ent sur le Web, que l’on veuille se promener au Louvre 

ou construire une bombe.
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program m es d’enseignement sur cederoms et, naturellem ent, des encyclo- 
pedies inform atisees.22

M ais, au-dela de ces manieres communes de savoir, c ’est aussi une appro- 
che similaire de la lecture que YEncyclopedie et le W eb preconisent, facilitent 
et surtout valorisent. Toujours des le ‘Prospectus’ se trouve egalem ent 
accentue le concept, original alors, de renvoi. Naturelle pour l’usager 
contem porain des ‘navigateurs, butineurs, visualiseurs et autres feuille- 
teurs’, l ’idee de renvois d ’un article a un autre est cependant paradoxale.23 
Pose par Diderot com me m oyen de palier a l ’organisation somme toute 
aveugle du simple dictionnaire, le terme opere une fonction double et 
contradictoire.24 Le suivi de renvois est propose comme m ethode de struc­
turation, c ’est-a-dire de ramifications centralisees autour d ’un article. O r 
c’est en un decentrem ent qu’il resulte, dans la mesure ou les voies de 
connaissance ouvertes par les suggestions de renvois restent soumises a 
l ’arbitraire des auteurs. Cependant, com me le demontre D aniel Brewer, 
les renvois sont aussi l ’arm e d’une ‘m achine de guerre’ encyclopedique 
visant les points forts du savoir classique: dogmes, perspective unique et 
autoritaire, auteur omniscient, lecteur im puissant.25 Livrees a la subjecti­
vity des lecteurs que rien ne contraint a les emprunter, ces destinations 
potentielles leur donnent le pouvoir de transformer ‘l ’acte de lecture’ en 
‘pratique critique’ regeneree et revalidee a chaque nouvelle com binatoire.

Com m e garantie theorique de coherence dans le ‘Prospectus’, la possibi­
lity de libre passage d’un article a un autre manifestait et incorporait le 
principe essentiel eclairant la conception du savoir chez les citoyens de la 
Republique des Lettres. Ce principe avait ete enonce et developpe par 
C ondillac dans son Essai sur Vorigine des connaissances humaines de 1746: ‘C ’est 
qu’il n’est point d ’objets auxquels nous n’ayons le pouvoir de lier nos idees et 
qui, par consequent, ne soient propres a faciliter l’exercice de la mem oire et 
de l ’im agination. Tout consiste a savoir former ces liaisons conform em ent 
au but qu’on se propose et aux circonstances ou on se trouve.’ 26

Reprise notam m ent dans le Discours preliminaire sous le terme de ‘rap­
ports’ -  il y  apparait quatorze fois -  l ’idee de liaison preside a celles de 
savoir, de connaissance et meme de philosophic depuis C ondillac jusqu ’a

22. Consulter, pour s’en convaincre, l ’encyclopedie multim edia Grolier.
23. Tous ces termes poetiques traduisent l’anglais browser.
24. Prevenant et etouffant dans l ’oeuf les critiques a venir, Diderot concluait la derniere 

partie de son prospectus precisement intitulee Systeme des connaissances humaines par cette affir­
mation sans equivoque: ‘Si l’on nous objecte que l’ordre alphabetique detruira la liaison de 
notre systeme de la connaissance humaine, nous repondrons que, cette liaison consistant 
moins dans l’arrangem ent des matieres que dans les rapports qu’elles ont entre elles, rien ne 
peut l’aneantir, et que nous aurons soin de la rendre sensible par la disposition des matieres 
dans chaque article, et par l’exactitude et la frequence des renvois’ (‘Prospectus’, D P V  v.i 18).

25. Brewer, The Discourse of Enlightenment, p.48-49.
26. Condillac, Essai sur Vorigine des connaissances humaines (Paris 1998), p.294.
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K a n t.27 M ais elle prend une dimension resolument contem poraine quand 
on la suit dans certains de ses developpements. A  propos de l ’etude de la 
physique par exemple, les auteurs constatent qu’fil nous suffit d ’avoir 
trouve quelquefois un avantage reel dans certaines connaissances, ou 
d ’abord nous ne l ’avions pas soupgonne, pour nous autoriser a regarder 
toutes les recherches de pure curiosite, comme pouvant un jou r nous etre 
utiles’ (i.iv). Par dela l’application specifique au domaine des sciences de la 
nature, l ’alliance renvois-curiosite preconise tout un type d’apprentissage 
nouveau, une entree dans le savoir liee au libre arbitre de chacun, une 
connaissance non seulement congue comme accum ulation purem ent sub­
jective mais encore detachee de l ’exigence d’une efficacite im m ediate et cer- 
taine. L a  difference de visees engendre une differance de verite. Dans la 
mesure ou l ’utilite du savoir est deplacee sur un des mondes futurs possibles, 
son authenticity n’est plus prim ordiale non plus. L a  connaissance est ainsi 
envisagee pour ce que Georges Benrekassa appelle ‘une universalite transi- 
toire, congue dans le temps’.28 Les quatre types de renvois detailles dans 
Particle E N C Y C L O P E D IE  en cachent done une cinquieme sorte, celle 
qui envoie a l ’au-dela du soi theorique et exclusif de VEncyclopedie, e’est-a- 
dire a une pratique generalisee de lecture par options.

L ’on a com munement compris, jusqu ’a present, ces renvois selon les 
directives explicites de Diderot et comme un ‘systeme destine a assurer 
l ’unite [de l ’ouvrage] a l ’arrivee’.29 Peut-etre faut-il desormais, si l ’on 
accepte de voir en le reseau inform atique une extension pragm atique de 
VEncyclopedie, aussi leur accorder une fonction de subversion de cette 
volonte unificatrice. Diderot est clair. Dans Particle E N C Y C L O P E D IE  les 
renvois doivent operer a la fois une fonction de liaison -  ils ‘rappellent les 
notions communes et les principes analogues; fortifient les consequences 
[...] et donnent au tout cette unite si favorable a l ’etablissement de la 
verite’ -  et son contraire: ‘ils opposeront les notions [...] si l ’auteur est 
im partial, ils auront toujours la double fonction de confirmer et de refuter; 
de troubler et de concilier’ (\\642a). Les renvois servent done deux objectifs 
opposes. D ’une part, certains tissent un reseau de rappels, d ’approfondisse- 
ments et de confirmations sous-tendant le postulat de verite. A u contraire, 
mais simultanement, d’autres tendent a dejouer l ’illusion d’un savoir defini- 
t if dans laquelle auteurs ou lecteurs peu critiques voudraient s’installer. C e 
double m ouvem ent d ’etablissement apparent et de sapement interne 
d ’un sens officiel et definitif n’est pas sans anticiper les intentions post- 
structuralistes de deconstruction. Par les renvois, il s’agit d ’affirmer un 
savoir possible tout en dementissant (‘refuter’ ) les revendications de

27. Dans sa Critique de la raison pure K an t voit en la philosophic une recherche du rapport 
entre les connaissances et les fins de la raison humaines.

28. Georges Benrekassa, Langage des Lumieres, p.245.
29. Voir Laurent Versini, introduction a VEncyclopedie, in Diderot, (Euvres, 5 vols (Paris 

1994-1997), i.203. Q uant a Diderot, voir l’article E N C Y C L O P E D IE .
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certitude et de verite par la revelation (‘troubler’ ) de l ’instabilite fonda- 
m entale du langage dont elles dependent.

D e meme, 1’acces au ‘savoir’ contenu dans VEncyclopedie est bien moins 
lineaire et systematique que le diagram m e detaille fourni a la suite du 
‘Prospectus’ ne s’efforce de l’indiquer. En fait, se degageant radicalem ent 
des moules teleologiques traditionnels, il est meme tout a fait a l ’oppose du 
schema donne com me organisateur de VEncyclopedie, a savoir la figure de 
l ’arbre des connaissances qui revient en leit-motiv justificateur dans le ‘Pros­
pectus’ et le ‘Discours prelim inaire’. Bien que reprenant le paradigm e verti­
cal et genealogique classique a plusieurs reprises, Diderot et D ’Alem bert 
remettent en question la validite du modele tout aussi regulierement: ‘C et 
arbre de la connaissance humaine pouvait etre forme de plusieurs manie- 
res, soit en rapportant aux diverses facultes de notre ame nos differentes 
connaissances, soit en les rapportant aux etres qu’elles ont pour objet. 
M ais l’em barras etait d ’autant plus grand, qu’il y  avait plus d’arbitraire. 
Et combien ne devait-il pas y  en avoir?’ (‘Prospectus’, D P V  v.90-91). Loin 
de proposer, avec assurance, un principe singulier ordonnateur des recueils, 
et de poser son choix com me objectif, D ’Alem bert devoile la nature subjec­
tive du recensement de la connaissance apres avoir seulement suggere cette 
derniere en faisant des renvois la structure d’acces et de lecture. Reprenant 
le plurim orphism e de ce fam eux arbre, Diderot le problematise et precise 
que ‘former cet arbre genealogique de toutes les sciences et les arts’ n’est ni 
‘une chose facile’ ni une dem arche evidente. Ainsi, dans le ‘Prospectus’, il 
propose, au contraire, l ’im age d’une horizontalite de la realite (D P V  v.91):

La nature ne nous offre que des choses particulieres, infinies en nombre et sans 
aucune division fixe & determinee. Tout s’y succede par des nuances insensibles. 
Et sur cette mer d’objets qui nous environne, s’il en parait quelques-uns, comme 
des pointes de rochers, qui semblent percer la surface & dominer les autres, ils ne 
doivent cet avantage qu’a des systemes particuliers, qu’a des conventions vagues, & 
qu’a certains evenements etrangers a l’arrangement physique des etres, & aux 
vraies institutions de la philosophic.

U n paragraphe du ‘Discours prelim inaire’ semble prolonger exactement 
ces remarques et continuer d ’aplanir le modele (i.xiv):

Le systeme general des Sciences et des Arts est une espece de labyrinthe, de chemin 
tortueux, ou l’esprit s’engage sans trop connaitre la route qu’il doit tenir. Presse par 
ses besoins, et par ceux du corps auquel il est uni, il etudie d’abord les premiers 
objets qui se presentent a lui, penetre le plus avant qu’il peut dans la connaissance 
de ces objets; rencontrent bientot des difficultes qui l’arretent, et soit par l’esperance 
ou meme par le desespoir de les vaincre, se jette dans une nouvelle route; revient 
ensuite sur ses pas, franchit quelquefois les premieres barrieres pour en rencontrer 
des nouvelles; & passant rapidement d’un objet a un autre, fait sur chacun de ces 
objets a differents intervalles & comme par secousses, une suite d’operations dont 
la generation meme de ses idees rend la discontinuite necessaire. Mais ce desordre 
tout philosophique qu’il est de la part de fam e, defigurerait, ou plutot aneantirait 
entierement un arbre encyclopedique dans lequel on voudrait le representer.
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L a  mention, en une phrase, de l ’arbre encyclopedique est superflue apres 
une longue description d’un apprentissage par deplacements, hesitations 
et digressions laterales. Les auteurs semblent s’etre heurtes au m odele tradi- 
tionnel d ’un monde cogn itif ordonne officiellement, comme celui de la poli­
tique ou de la metaphysique, de haut en bas. M ais leur insistance sur les 
renvois et leur description du dedale du savoir decouvre l ’artifice et 
promeut, en fait, une acquisition horizontale et erratique des connais­
sances, la plus conforme au Systeme general des Sciences et des A rts ’.

Le veritable projet de Diderot apparait done bien plus com me eclate et 
decentre par la curiosite et les aleas de la subjectivite que com me enracine 
dans une transcendance et lie a la seule poursuite de la verite. S’il est vrai 
que D ’Alem bert reste prisonnier, dans le ‘Discours prelim inaire’, de sa 
volonte d ’eriger, a tout prix, un ‘arbre naturel, non arbitraire’, Diderot, 
lui, insiste trop sur l ’etalem ent visible et Terrance necessaire du parcours 
intellectuel pour qu’on le croie semblablem ent attache a l ’unicite du 
m odele.30 A  l ’ordre sym bolique qu’erige la figure de l’arbre, on substitue 
une serie de ‘cartes particulieres’ etablie par chacun ‘selon le point de vue 
ou l ’on se mette pour envisager l’univers litteraire’ (i.xv). Impossible a 
saisir, [’organisation des connaissances est livree a la subjectivite de 
chaque savant qui le tisse a partir et autour de lui. A  la place d’un dessin 
unique, il y  aurait done une m ultiplicity de ce que D eleuze appelle ‘dia- 
gram m es’, a savoir les cartes des rapports entre les ‘formes du savoir: le 
Visible, l ’Enongable, bref l ’archive’ et les ‘forces du pouvoir’, invisibles, indi- 
cibles mais qui president a 1’elaboration et la saisie de la connaissance.31 
Dans le ‘Discours prelim inaire’, le long developpem ent sur la m appe­
monde, et, surtout, sur la validite de toutes ses variantes suggere la necessite 
d ’un modele beaucoup plus souple et subjectif que celui de l ’arbre. II preface 
aux connections en rhizom e que D eleuze et G uattari proposent et dessine 
les plis qu’ils explorent en alternative a la rigidite arborescente et impo- 
sante que le classicisme avait consacree. C ’est precisement ce type de flui­
dity au sein d ’une structure ouverte que le reseau Internet concretise. Le 
W orld W ide W eb met en place et en priorite ces tiges de rhizom e qui ‘n’arre- 
tent pas de sortir des arbres’, d ’ou ‘les masses et les flux ne cessent pas de 
s’echapper’, pour ‘inventer des connexions qui sautent d ’arbre en arbre, et 
qui deracinent’.32 M ais il me semble que la possibility d ’une telle apprehen­
sion des connaissances etait deja entrevue et encouragee par l ’erosion de 
l ’evidence d ’un ordre unique, absolu et stable du savoir caracteristique de 
l ’oeuvre de Diderot tout entiere.

30. Julie Hayes explique les deux modeles en les reconciliant, fort justement, dans la dia- 
lectique ‘esprit systematique/esprit de systeme’. L ’Arbre de D ’Alem bert ‘rooted both in the 
urge to liberation and progress’ participerait et de l’esprit systematique et de celui de 
systeme qui lui donne un pouvoir totalisateur (.Reading the French Enlightenment, p.44).

31. Deleuze, ‘Fendre les choses, fendre les mots’ in Pourparlers, p. 126.
32. Gilles D eleuze et Felix G uattari, M ille Plateaux (Paris 1980), p.632.
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Id Encyclopedie ne representerait done pas le texte exem plaire d ’un esprit 
philosophique purem ent rationaliste, systematique, et persuade et de sa 
fondation dans le Bien et de son bien-fonde universel. Pas plus que Diderot 
-  comme le prouve James Creech -  ne ‘distille les courants [de pensee] de 
son temps’, YEncyclopedie, en depit de ses ambitions demesurees et ses massi- 
ves dimensions, ne constituerait l ’oeuvre m onolithique temoin d ’une ere de 
pensee unifiee.33 Elle articulerait, par contre, les debats internes et les 
contradictions qui scindaient un dom aine cogn itif a la recherche de sa 
structuration. J ’y  vois le lieu non unique mais privilegie des tensions qui 
traversent l’entreprise intellectuelle de son epoque. En com pagnie des 
‘autres’ dix-huitiemes siecle, celui des Confessions ou de la politique a la 
Rousseau, du theatre de Beaum archais, ou celui des fantasmes de Sade, 
par exemple, YEncyclopedie ne propose qu ’une des methodes de recherche 
du sens. M ais e’est une strategic correspondant, et desormais adaptee par 
la technologie, aux param etres de notre propre quete de la connaissance.

L a  somme encyclopedique ne saurait done plus constituer le premier des 
deux types de livres que distinguent D eleuze et Guattari:

le livre-racine. L ’arbre est deja l’image du monde, ou bien la racine est l’image de 
l’arbre-monde. C ’est le livre classique, comme belle interiorite organique, signi- 
fiante et subjective (les strates du livre). Le livre imite le monde, comme l’art, la 
nature: par des procedes qui lui sont propres, et qui menent a bien ce que la 
nature ne peut pas ou ne peut plus faire. L a loi du livre, c’est celle de la reflexion, 
le Un qui devient deux [...]. Autant dire que cette pensee n’ajam ais compris la mul- 
tiplicite.34

A u contraire, YEncyclopedie m aterialiserait plutot le second genre de livres 
qu’ils definissent comme

systeme-radicelle ou racine fasciculee dont notre modernite se reclame volontiers. 
Cette fois, la racine principale a avorte ou se detruit vers son extremite; vient se 
grefler sur elle une multiplicite immediate et quelconque de racines secondaires 
qui prennent un grand developpement. Cette fois, la realite naturelle apparait 
dans l’avortement de la racine principale, mais son unite n’en subsiste pas moins 
comme passee ou a venir, comme possible.35

Q ue ce soit la fameuse et incom parable m ultiplicite des collaborateurs a 
YEncyclopedie, la celebration originate de la curiosite en parallele aux louan- 
ges systematiques de la reflexion et, naturellem ent, l ’insistance sur les 
renvois, tout dans la fa£on d’ecrire, et par consequent de lire, que propose 
Diderot, a l ’instar de ses personnages, exige un processus cogn itif aux m ul­
tiples entrees, aux vitesses variables et aux flux saccades. Pierre Saint- 
Am and l ’a bien vu, qui etablit un parallele entre YEncyclopedie et Le Neveu 
de Rameau, son ‘precipite fictionneF ou se ‘condense la polem ique’ entre

33. Voir son analyse de La Lettre sur les aveugles, dans Diderot: thresholds of representation, p. 104.
34. Deleuze et G uattari, MillePlateaux, p.i 1.
35. Deleuze et G uattari, M ille Plateaux, p. 12.
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philosophes et anti-philosophes.36 II est vrai que le corpus encyclopedique 
ne donne que l ’illusion de l ’unite que Ton s’attendrait a trouver dans le 
‘monument a la gloire des Philosophes’, manifeste, selon Saint-Am and, de 
cla reussite d ’une com m unaute pacifiee [...] une societe qui a su eviter des 
dissensions fatales’. De meme, il est exact que Diderot prend, dans Le JVeveu, 
‘sa revanche en quelque sorte d ’avoir ete le m ediateur des contradictions’.37 
Cependant, les contradictions sont deja presentes au sein de VEncyclopedie 
non seulement celles de ses acolytes ou de ses detracteurs, mais les siennes 
propres.

Peut-etre, est-ce pour cela qu’au lieu de passer de A  a B et de B a C, le 
lecteur de VEncyclopedie est invite a suivre, avant la lettre et celles du 
W W W , des bio-rythm es personnels et a progresser dans la decouverte des 
savoirs comme lors de celle d ’un territoire inconnu. Ici, la connaissance ne 
s’etablit pas sous la forme de fixite et d’enfermement que produirait l’essai, 
autre genre majeur, a l ’epoque, dans la comprehension et l ’exercice de 
l’entendement. Dans VEncyclopedie, ces derniers demandent l ’oppose: sou- 
plesse, versatility et ils dependent des rencontres et de leur hasard. 
Com prendre, apprendre et savoir entrainent, des lors, un parcours acci- 
dente, des digressions, des excursions, des retours en arriere, des detours, 
des sauts lateraux ou bonds en avant. En corollaire, il faut que la lecture se 
fasse tout sauf lineaire, puisqu’il s’agit de lire un texte ‘that all but prohibits 
linear reading’. Com m e le montre Julie H ayes a travers sa com paraison 
entre hieroglyphe et hypertexte, les encyclopedies ‘fascinent’ justem ent 
parce qu’elles sont illisibles, vu leurs proportions, et le defi qu’elle pose a 
un esprit cherchant la synthese et la coherence constitutives de toute figure 
circulaire.38

D ’ou la nouvelle image, une m appemonde, qui s’insinue vers la fin du 
‘Discours prelim inaire’ pour se superposer a celle de l’arbre et la recouvrir. 
Si cette metaphore est loin d’etre originale durant un siecle fortem ent 
engage dans la cartographie systematique d ’un territoire connu en pleine 
expansion, elle se pose cependant en fort contraste par rapport a celle de 
l ’arbre, en depit des efforts de la part des auteurs du ‘Discours’ pour en 
contourner l ’im portance (i.xv):

[L’ordre encyclopedique] est une espece de Mappemonde qui doit montrer les prin- 
cipaux pays, leur position & leur dependance mutuelle, le chemin en ligne droite 
qu’il y a de l’un a l’autre; chemin souvent coupe par mille obstacles qui ne peuvent 
etre connus dans chaque pays que des habitans ou des voyageurs, & qui ne sau- 
roient etre montres que dans des cartes particulieres fort detaillees [...]. Mais

36. Saint-Am and, Les Lois de I’hostilite, p. 157.
37. Saint-Am and, Les Lois de I’hostilite, p. 158.
38. ‘T he Encyclopedie, o f course, comes imm ediately to mind as a text that all but prohibits 

a linear reading. Encyclopedias fascinate from their very “ unreadability” , both because o f 
their physical proportions and typography, and because o f the mental challenge o f im agining 
the “ circle o f knowledge” enclosed within a single work’ (Hayes, Reading the French Enlighten­
ment, p.145).
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comme dans les cartes du globe que nous habitons, les objets sont plus ou moins 
rapproches, & presentent un coup d’oeil different selon le point de vue ou l’oeil est 
place par le Geographe qui construit la carte, de meme la forme de l’arbre encyclo­
pedique dependra du point de vue ou Ton se mettra pour envisager l’univers litte- 
raire. O n peut done imaginer autant de systemes differens de la connoissance 
humaine, que de Mappemondes de differentes projections; & chacun de ces sys­
temes pourra meme avoir, a l’exclusion des autres, quelque avantage particulier 
[...]. Quoiqu’il en soit, celui de tous les arbres encyclopediques qui offrirait le plus 
grand nombre de liaisons & de rapports entre les Sciences meriteroit sans doute 
d’etre prefere. Mais peut-on se flatter de le saisir?

L a mention rapide, encore une fois, des arbres encyclopediques, mais 
surtout la suggestion de leur m ultiplicite, leur merite conditionnel et leur 
existence evasive destabilisent l’impression de solidite et de certitude qu’ils 
symbolisent. L ’approche de la saisie des connaissances que detaille ce 
passage du ‘Discours prelim inaire’ correspond, en fait, precisement a celle 
dont nous avons aujourd’hui l’experience quotidienne. L ’ordre encyclope­
dique, est-il precise, ‘consiste a rassembler [nos connaissances] dans le plus 
petit espace possible’ pour voir ‘d ’un coup d’oeil les objets des speculations 
du philosophe et les operations qu’il peut faire sur ces objets’ (i.xv). D u 
m odele naturel de l ’arbre, on est passe insensiblement a celui culturel du 
geographe. II s’agit la des geographes de l ’epoque, voyageurs ne disposant 
d ’autres instruments que leurs propres yeux et dessinant done le monde 
comme autant de visions fragmentaires et centrees sur eux.39

Ainsi, procedant, apparem m ent, d ’un parti-pris genealogique ou l’on 
ajouterait un contenu fixe et limite a un autre contenu de meme type, celui 
de chaque article, D ’Alem bert est force d ’envisager la poursuite de con­
nexions, et de valoriser l ’etude des intervalles qui relient les informations. 
Dans l ’affrontement des modeles et des demarches, le grand vainqueur est 
l ’ordre -  ou son desordre -  du subjectif. Revelant les rem arquables conso­
nances des mots ‘arbre, arbitraire et labyrinthe\ H ayes degage toutes les 
contradictions qui fissurent la croyance des encyclopedistes en l’Arbre 
comme ultime m etaphore du savoir. Son analyse prouve que la bataille 
qui consistait a m aintenir l’arbitraire en retrait etait perdue d ’avance pour 
D ’A lem bert.40 II est legitim e d’induire, a la lecture du reste de son oeuvre, 
qu’elle l’etait aussi pour Diderot. C ’est pourquoi le principe de cartographie 
de l ’espace intelligible rem place, a cette intersection de tension dans la

39. La  notion de cartographie est essentiellement differente aujourd’hui. Considerant la 
m ultiplicite des espaces aussi bien visibles qu’invisibles que la technologie et la theorie per- 
mettent de saisir et de representer (voir les images par resonnance magnetique, les photos 
prises de 1’espace, les simulations par ordinateurs, etc., mais aussi les nouveaux espaces 
mathematiques ou meme sociologiques) il est clair que le desir d’une visualisation globale 
de la mappemonde qui anim ait les encyclopedistes et les explorateurs est totalement 
depasse. II est aussi evident que le concept d’espace si crucial a la pensee post-moderne a irre- 
mediablement change. M ais l’idee de regroupement, de rassemblement en un seul lieu de la 
totalite de la connaissance, elle, reste une constante et me semble etre tout aussi illusoire pour 
les utilisateurs du W eb que pour les encyclopedistes. Ce qui ne la rend pas moins fascinante.

40. Hayes, Reading the French Enlightenment, p.45.
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modernite et d ’extension vers la post-modernite, celui de l ’etalem ent 
lineaire du savoir.

C e que YEncyclopedie offre d ’original est, par consequent, bien plus une 
maniere de penser qu’une somme d’informations. Les informations exi­
stent, elles sont necessaires pour dresser un bilan de l’etat des connaissances, 
mais les encyclopedistes sont conscients de leur quasi-im m ediate obsoles­
cence. L ’article E N C Y C L O P E D IE  lui-meme en temoigne, en se preoccu­
pant longuem ent de l ’effet du temps de redaction sur la validite des 
informations et en rappelant la diversite qui ‘s’introduit tous les jours dans 
la langue des arts, dans les machines et dans les manoeuvres’ (v.636a). Bien 
plus que la matiere inscrite dans les volumes ou dessinee sur les planches, ce 
qui im porte est la maniere dont le lecteur va l ’apprehender, en clair: 
com ment les encyclopedistes vont lui reapprendre a lire.

A  nouveau, une com paraison avec la conception deleuzienne du livre 
s’impose et illum ine celle des philosophes eclaires. Pour Deleuze, la concep­
tion du second livre, celui qu’il considere moderne, apparait non pas quand 
la pensee a finalement pu ‘rompre vraim ent avec le dualisme, avec la 
com plem entarite d ’un objet et d ’un sujet’ -  dans le cas de YEncyclopedie le 
savoir et l ’auteur - ,  mais quand ‘le monde a perdu son pivot,- le sujet ne 
peut meme plus faire de dichotomie, mais accede a une plus haute unite, 
d ’am bivalence ou de surdeterm ination, dans une dimension toujours sup­
p le m e n t a l  a celle de son objet. Le monde est devenu chaos, mais le livre 
reste im age du monde, chaosmos-radicelle, au lieu de cosm os-racine’.41

D ’une certaine fa^on, le pivot (in?)volontairement perdu dans ou par 
l’encyclopedism e est celui que l ’arbre erigeait. M em e si l ’inform ation 
s’organise autour de cet axe, ce n’est qu’artificiellement. L a  structure se 
doit d ’etre secondaire com me le demontre, dans le Discours preliminaire, 
l ’exemple par l ’absurde de l’architecte qui ‘ayant a elever un edifice 
immense, passerait toute sa vie a en tracer le plan’ (i.xv). L ’inform ation 
existe, elle compose le D ictionnaire et en ecrit les volumes, mais c ’est la 
pensee du lecteur qui le ‘raisonne’, c ’est-a-dire l ’anime et le transforme, 
par sa lecture, en Encyclopedie. L a  dimension supplementaire a l ’objet 
qu’evocjuent Deleuze et G uattari, est celle deja exigee dans Particle E N C Y ­
C L O P E D IE  et qui reste toujours a ajouter: ‘C ’est a 1’execution de ce projet 
etendu, non seulement aux differents objets de nos academies, mais a toutes 
les branches de la connaissance humaine qu’une Encyclopedie doit sup­
p lie r ’ (v.636).

C e supplement, chez Diderot et Deleuze, ne provient plus du seul ecri­
vain  qui penserait l ’inform ation en la redigeant mais d’une m ultiplicite de 
subjectivites qui ne consiste pas en une factice ‘habilete typographique, lexi- 
cale ou meme syntaxique’. R ien ne sert de dire ‘nous’, ‘le m ultiple’, com me 
l ’ecrit Deleuze, ‘il faut le faire’.42 Le canevas d ’une telle m ultiplicite, pour les

41. Deleuze et Guattari, Mille Plateaux, p.12-13.
42. Deleuze et G uattari, Mille Plateaux, p. 13.
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encyclopedistes, est sous-tendu par la volonte d’utiliser les talents d ’une 
‘societe de gens de lettres et d ’artistes [...] epars’. Epars ‘parce qu’il n’y  a 
aucune societe subsistante d ’ou l ’on puisse tirer toutes les connaissances 
dont on a besoin’ (vi.636). M ais ce qui le tisse, et en fait une (hyper?) toile, 
ce sont les lecteurs, ces anonymes, qui comblent, d ’un renvoi suivi a un 
autre neglige, les interstices et les fractures inevitables de tout ecrit comme 
de tout savoir.

L a  dem arche encyclopedique ne procede done pas d ’une ‘inform ation 
sur’ donnee par les auteurs mais d’une ‘pensee entre’ generee au fur et a 
mesure que les lectures se deroulent et dans les espaces et dans leur temps. 
Elle s’accom plit dans le sujet collectif qui ecrit le texte, mais aussi via celui a 
qui il est destine et dont l ’identite, selon Panalyse de Georges Benrekassa, 
‘reste perpetuellem ent a definir, car il est radicalem ent different de toutes 
les societes savantes existantes, et meme de tous les modeles de societes 
savantes existantes ou d’academies possibles’. Com m e Benrekassa le 
precise, de telles societes ne peuvent exister, considerant que ‘c ’est la defini­
tion de l ’objet reel du savoir encyclopedique’ qui ‘subvertit leur existence’.43 
L a  connaissance ne residerait done ni dans ‘les savantes com pagnies’ de phi­
losophes, ni dans leur tentative de totalisation encyclopedique. Elle serait, 
comme le dit K undera de la vie elle-meme, ailleurs, hors du livre, hors de la 
structure.44 Q u i sait? Dans un simple savoir-m ouvem ent, savoir-temps.

Des lors, ce n’est plus seulement a D eleuze et G uattari qu’on peut se 
referer pour dem ander une lecture de VEncyclopedie et humaniste et post- 
moderne mais encore a Foucault qui articulait, quelques annees avant 
eux, le concept de ‘pensee du dehors’. Caracteristiques, ou tout au moins 
indicatrices de cette forme de pensee, sont, en resume, ses considerations 
suivantes. Tout d’abord le sujet, au sens classique du terme, est exclu du 
langage qui re-trace Texperience du dehors’.45 Ensuite, cette experience 
grace a laquelle ‘il s’agit bien de passer hors de soi, s’annonce dans le seul 
geste d ’ecrire com me dans les tentatives pour formaliser le langage [...] 
dans la recherche aussi de ce Logos qui forme com me le lieu de naissance 
de toute la raison occidentale’. L ’ecriture de la pensee du dehors aurait pour 
but de ‘retrouver l’espace ou elle se deploie’, espace ouvert par la realisation 
d’une ‘beance qui longtemps nous est demeuree invisible’ ou Tetre du 
langage n’apparait que pour lui-meme dans la disparition du sujet’.

G ’est au ‘m onologue ressassant de Sade’ que Foucault recourt pour illus- 
trer sa theorie et il en fait une exception a l ’epoque de K an t ‘ou jam ais sans

43. Benrekassa, Langage des Lumieres, p.248.
44. D ’une certaine maniere parce qu’elle s’applique a Diderot et non seulement a l ’editeur 

de VEncyclopedie, mais de fa9on certaine, le texte de M ilan Kundera, Jacques et son maitre, 
hommage a Denis Diderot en trois actes (Paris 1981), illustre tout a fait ce que j ’entendais plus 
haut par ‘cinquieme sorte [de renvoi] ’, celle qui envoie a l’au-dela du soi theorique encyclo­
pedique, e’est-a-dire a sa pratique.

45. M ichel Foucault, La Pensee du dehors (Paris 1986), p. 15-18. Cette citation et les suivantes 
sont tirees de cette edition. Le texte parut, d’abord, dans Critique 229 (1966).
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doute l ’interiorisation de la loi de l’histoire et du monde ne fut plus impe- 
rieusement requise’. Je proposerais, au contraire, de voir en YEncyclopedie 
cette ‘premiere dechirure par ou la pensee du dehors s’est fait jou r pour 
nous’, et qui a ouvert, dans une epoque d’unification, la recherche d ’une 
esthetique du discontinu. C ’est celle, precisement, que l’oeuvre propre de 
Diderot incorpore si resolument ou qui caracterise son personnage du 
Neveu. Une telle rupture resultera en la sublime errance sadienne.

Je ne crois pas, cependant, que ce soit cette encyclopedie-la qui ait ete 
disponible aux contemporains de ses auteurs, ou nous le soit aujourd’hui 
dans quelques sections ‘livres rares’ des bibliotheques mondiales. C e qui 
perm et a YEncyclopedie de devenir ‘cette pensee qui se tient hors de toute 
subjectivite pour en faire surgir comme de l ’exterieur les limites, en 
enoncer la fin, en faire scintiller la dispersion et n’en recueillir que l ’invin- 
cible absence’ reside, paradoxalem ent, dans son accessibility a tous les types 
de sujets. A  partir de son oblation aux D ieux actuels de la connaissance, a 
savoir les utilisateurs heteroclites de T h yp erto ile ’ -  Thum anite en poin- 
tille’ pour adapter l ’expression saisissante de Benrekassa -  l ’encyclopedism e 
pourrait aujourd’hui produire les ‘ouvrages m eilleurs’ que Diderot pressen- 
tait pour son avenir.46 Et ils ne seraient autres qu’une infinite de versions 
alternatives d’une Encyclopedie prise dans le processus actif d ’un eternel 
retour a et sur elle-meme.

Pour Foucault c ’est Sade et H olderlin qui auraient ‘depose dans notre 
pensee, pour le siecle a venir, mais en quelque sorte chiffree, l ’experience 
du dehors’. Certes, mais avant ces deux ecrivains, je  trouve en Diderot les 
‘principes de connexion et d ’heterogeneite’ et vois dans la lecture informa- 
tisee de YEncyclopedie la possibility de form ation ‘des agencements collectifs 
d ’enonciation’ qu’analysent D eleuze et G u attari.47 Ceux-la meme qui per- 
mettent, selon Foucault cette fois, et a mon humble avis, de ‘convertir le 
langage reflexif [...] de le tourner non pas vers une confirm ation interieure 
— vers une sorte de certitude centree d’ou il ne pourrait plus etre deloge — 
mais plutot vers une extrem ite ou il lui faut toujours se contester: parvenu 
au bord de lui-meme, il ne voit pas surgir la positivite qui le contredit, mais 
le vide dans lequel il va s’effacer’.48

M ais au-dela de l’intersection de theories et de textes, qu’est-ce a dire? 
Q ue les banques de donnees du W orld W ide Web n’ont pas invente grand- 
chose? Q ue, de la volonte de verite et de totalite du savoir, si decriee 
aujourd’hui, m otivant les philosophes du dix-huitieme siecle a l ’illusion 
d’absolu creee et entretenue par les m ultinationales detentrices d’innom- 
brables sites, on compte plus de deux cent cinquante annees, mais il n’y  a 
qu’un pas? Q ue, si l ’on analysait Thypertoile en terme d’encyclopedie, on 
destabiliserait l ’argum ent des fervents d ’un post-modernisme m yope

46. Benrekassa, Langage des Lumieres, p.248.
47. Deleuze et G uattari, Mille Plateaux, p. 13. II s’agit, bien sur, d’une schizo-analyse.
48. Foucault, La Pensee du dehors, p.22.
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posant leur saisie du monde a l’oppose de celle des Lumieres pour reconsi- 
derer celui des dix-huitiemistes qui, dans la lignee de Anderson, Brewer et 
Hayes notam m ent, intim ent la necessite de les reconcilier?49 Sans doute. De 
telles conclusions sont aussi logiques que chronologiques. Elies perm ettent 
d’adopter une vision humaniste de faeces informatise a la connaissance, de 
le considerer com me evolution, progres autant que com me revolution, 
rupture. Et d ’en depasser la dialectique.

En fait, ce n’est pas son contenu qui est en jeu  dans la course effrenee au 
savoir. Pas plus qu’il ne l ’etait dans le marathon, epuisant, des encyclopedis­
tes, eux aussi a la poursuite d ’un horizon cogn itif inapprochable. L ’impor- 
tant, alors et m aintenant, etant l ’entrainement. O n  pourrait ainsi lire, dans 
les premisses de YEncyclopedie, l ’intuition concrete du type d ’apprehension 
des savoirs a venir et retracer, dans son aventure, les principes d’un appren- 
tissage post-moderne. L ’aventure n’aurait pas ete de parvenir a faire 
publier, en depit de tout et de presque tous, la serie com plete des volumes. 
Elle n’aurait pas consiste non plus en la prouesse de reunir tant de donnees 
sur tellement de sujets, ni d ’ailleurs en la realisation d’un projet aussi 
dementiel. Elle ne residerait pas dans la gloire des auteurs mentionnes, ni 
dans le prestige des redacteurs. M ais elle consisterait dans le defi de montrer 
comment, depuis le coeur d’une longue tradition d ’exegese rigoureuse, et 
sous son couvert, on peut tracer de nouvelles lignes de fuite mentales en 
reapprenant a lire. Q uoi de plus banal, quoi de plus risque?

II est temps, parce que le virtuel le rend realisable, de traiter YEncyclopedie 
comme le livre-rhizom e de D eleuze et G uattari. O n  peut en dechiffrer sa 
pensee et celle qu’elle deploie a partir de ses ex-tensions et tendre vers Cce 
dont la lumiere, absolum ent fine, n’a jam ais re^u langage’.50 II s’agit de 
concevoir la liaison que, dans le ‘Discours prelim inaire’, ‘les decouvertes 
ont entr’elles’ com me les ‘chainons semiotiques de toute nature’ qui traver- 
sent les rhizomes. Bref, pour suivre la recom m endation des encyclopedistes 
de ne pas ‘renferm er [ces connaissances] en un systeme qui soit un’, YEncy­
clopedie, sous influence inform atique, ne saurait plus etre un ordinateur, 
imposant son organisation a la totalite de la connaissance hum aine et eri- 
geant un ‘m onum ent’, comme dirait Foucault, a l’om nipotence de la 
Raison. Je la vois ‘com puteur’, rassemblement anorganique, agencem ent, 
reterritorialisation absolue.51 C e que YEncyclopedie inscrirait ainsi serait pre- 
cisement le constat, serein, de la perte d ’un ordre des choses et celui, joyeux, 
d’un regain des mots. Elle ne traduirait pas le besoin classique de construire 
et contenir lineairem ent les savoirs, c ’est-a-dire le tronc de la societe. Elle 
exprim erait, en l ’im prim ant, la necessite eminemment post-moderne

49. Voir Pintroduction de W ilda Anderson a Diderot’s dream et le developpem ent sur les 
savants et les philosophes de son troisieme chapitre, p.90-98.

50. Foucault, La Pensee du dehors, p.25.
51. II est impossible, dans l’espace restreint d’un article, de s’etendre sur ces concepts diffi- 

ciles. M ais le lecteur curieux trouvera un resume dans le lexique qui conclut Mille Plateaux 
sous ‘D: D eterritorialisation’.

55



Fabienne-Sophie Chauderlot

d’apprendre une ecriture et lecture du monde plus adequates, par 
fragments juxtaposes, et de tracer des voies courbes, paralleles et/ou per- 
pendiculaires a celle de la rationalite.

Pour preuve le fait que, a la transcendance apparente que Ton s’accorde a 
voir en la Raison com me principe et outil de la pensee des Lumieres, les 
auteurs du ‘Discours’ substituaient rim m anence des sensations qui nous 
assiegent de toutes parts et qui nous arrachent a la solitude ou nous reste- 
rions sans elles. Avant d ’aborder l ’apprentissage des sciences, des arts et des 
metiers, ils rappelaient que ‘la premiere chose que nos sensations nous 
apprennent, et qui meme n’en est pas distinguee, c ’est notre existence’ et 
que cla seconde connaissance que nous devons a nos sensations est l ’exis- 
tence des objets exterieurs, parm i lequel notre propre corps doit etre 
com pris’ (i.ii).

En exergue a VEncyclopedie, ces remarques qu’il developpe ensuite sur plu­
sieurs pages font des postulats du sensualisme une veritable ontologie: je  
sens done je  suis. D e meme, elles deplacent l ’etre et le mettent en et dans le 
m ouvem ent d’un parcours, d’un ‘feuilletage’, quasi aleatoire: ‘enfin le 
systeme de nos connaissances est compose de differentes branches, dont plu­
sieurs ont un meme point de reunion; et com me en partant de ce point il 
n’est pas possible de s’engager a la fois dans toutes les routes, c ’est la nature 
de differents esprits qui determ ine le choix’ (i.xv).

Ce que VEncyclopedie legue done a la posterite, a laquelle elle est destinee 
tant Diderot est ‘persuade que la perfection derniere d ’une encyclopedie est 
l ’ouvrage des siecles’, n’est vraim ent pas un condense lisse des connaissances 
d’une periode.52 Nous sommes aujourd’hui, au contraire, confronte a un 
corpus qui exige l ’apprehension erratique d’une realite que les enjeux du 
savoir ont, paradoxalem ent, com m ence a strier des le dix-huitiem e siecle 
et qu’ils continuent tous les jours d ’ecarteler en millions de pages de base.53 
V oila  peut-etre la raison pour laquelle les arguments de prom otion de 
VEncyclopedie frangaise resonnent com me un slogan publicitaire d ’A m erica 
O n  Line:

D ’ou nous inferons que cet ouvrage pourrait tenir lieu de bibliotheque dans tous les 
genres, a un homme du monde; et dans tous les genres, excepte le sien, a un savant 
de profession; qu’il suppleera aux livres elementaires; qu’il developpera les vrais 
principes des choses; qu’il en marquera les rapports; qu’il contribuera a la certitude 
& au progres des connaissances humaines, & qu’en multipliant le nombre des vrais 
savants, des artistes distingues, & des amateurs eclaires, il repandra dans la societe 
de nouveaux avantages.54

Et ce a juste titre, car il semble en effet que VEncyclopedie ait ete con9ue 
pour une mise sur reseau. En temoigne et le demontre le Projet A R T F L

52. ‘ II a fallu des siecles pour commencer; il en faudra pour finir’ (Diderot, ‘Prospectus’, 
D P V  v.224).

53. Une des traductions courantes du terme homepage aussi appele page d’accueil, enseigne 
ou portail.

54. ‘Prospectus’, D P V  v.104.
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developpe par un groupe de chercheurs de l ’Universite de C h icago .55 Une 
heure de feuilletage virtuel des pages encyclopediques suffit a convaincre de 
la m odernite reelle d ’une telle structure cognitive. L a  saisie du texte par 
engin de recherche donne a l ’heterogeneite du stock d ’informations a la 
fois toutes ses surfaces et une impression de profondeur d ’autant plus verti- 
gineuse qu’elle est refagonnable a chaque serie d ’investigations.

Dans le cadre de mon propre questionnement sur les modalites d ’appren- 
tissage et les fagons de lire, je  me suis concentree sur les termes de ‘savoir’, 
‘lecture’ et ‘connaissance/s’.56 ‘Savoir’ a genere 116 occurrences dans les ar­
ticles les plus divers, ‘lecture’ 613 et ‘connaissance’ au singulier et/ou au 
pluriel en a produit 4627.57 L ’analyse semantique d’un grand nombre de 
ces occurrences demontre que par ‘savoir’, les encyclopedistes entendaient 
une forme de connaissance abstraite, souvent mise en parallele a une serie 
d’autres termes valorises tels que ‘moeurs, reputation, merite, jugem ent, 
vertu, solidite des principes, intelligence, philosophic, talents, gout, 
liberte, fortune, am our de la verite, genie’ qui reviennent constamment. 
A u contraire, la connaissance est toujours posee par rapport a un objet 
precis et relativem ent cible du savoir. L a  connaissance est celle de Dieu, 
de soi-meme, des regies d’un art, du coeur humain, des evenements, des 
faits, d ’une technique, de theories.58 M ais elle est aussi hierarchisee, alors 
que le savoir reste toujours de la plus haute valeur. L a  connaissance peut 
venir des sens ou bien en etre trompee (voir A V E U G L E  et C E R T IT U D E ). 
Chez l ’homme, elle est differente de celle des anim aux, connaissance que 
nous aurions, du reste, perdue (voir P H E N O M E N E S ). Elle est ‘plus ou 
moins etendue’ (voir l ’Avertissem ent des editeurs’ ), et appartient a diffe- 
rents ordres (voir C H IM IE ).

Une telle approche des textes encyclopediques est rem arquablem ent faci- 
litee par sa mise sur reseau, mais elle n’en est pas particulierem ent regene- 
ree et revient, en fin de compte, a traiter VEncyclopedie com me ‘le livre 
classique, com me belle interiorite organique, signifiante et subjective’ que

55. Je tiens a remercier tout particulierem ent M ark Olsen pour son aide si precieuse dans 
ma propre decouverte de cet outil magique.

56. Voir, en appendice, l’impression de la liste des resultats preliminaires affiches sur 
l ’ecran.

57. A  titre purement indicatif, voir dans l’appendice la liste des articles dans lesquels 
‘savoir’ apparait comme nom ou verbe.

58. L ’enumeration exhaustive des citations est clairement impossible. M ais en voila des 
echantillons numerotes par leur ordre d’apparition dans les articles du texte entier. O ccu r­
rences # 3 6 4  C H A M B R E  D E L A  M A R E E : connoissance d’un Dieu; les occurrences # 8 2 7  a 
984 se trouvent toutes dans Particle C O N N O IS S A N C E ; # 10 0 8 C O N S O N N E : connoissance 
des causes; # 1 1 2 7  C U R IO S IT E : ‘La  curiosite de l’homme et la plus digne de toutes, je  veux 
dire le desir qui l’anime d’etendre ses connoissances’; # 128 0  D IS S E C T IO N : connoissances 
que leur procure la dissection; # 233 6  H E R E SIE : la connoissance en appartient au juge 
d ’Eglise; # 3361 P A R L E M E N T  D E PARIS: connoissance des crimes; # 3 8 71 P Y T H IE : 
connoissance de l ’avenir; # 3 8 3 4  R A ISO N : ‘une telle soumission de notre Raison a la Foi ne 
renverse pas pour cela les limites de la connoissance humaine’; # 4 10 5  SH R O P SH IR E : la 
profonde connoissance de la nature; # 4 4 3 9  V IT R IO L IQ U E : penetrer par la theorie dans 
la connoissance des choses; # 4 5 15  U SA G E: la connoissance de la veritable analogie.
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D eleuze et G uattari definissaient en prem ier lieu. A  ce genre YEncyclopedie, 
celui dans lequel on Pa classifiee traditionnellem ent, correspond la pre­
miere ‘maniere de lire’ que D eleuze decrit en reponse a une critique de 
UAnti-CEdipe et de son concept inaugural de rhizome: ‘C ’est qu’il y  a deux 
manieres de lire un livre: ou bien on le considere comme une boite qui 
renvoie a un dedans, et alors on va chercher des signifies, et puis, si l ’on est 
encore plus pervers ou corrom pu, on part en quete du signifiant.’ 59

R ien de plus legitime, en effet, que d ’utiliser un systeme m ecanique par- 
ticulierem ent efficace com me le site A R T F L  pour produire une analyse 
em inem m ent systematique d ’un ou plusieurs concepts. R ien de moins 
nouveau cependant. L a  ou la consultation en ligne des volumes devient 
veritablem ent revolutionnaire, c ’est quand elle est faite de fa^on non 
lineaire justement, selon le second type de lecture que D eleuze ebauche:

O u bien l’autre maniere: on considere un livre comme une petite machine a-signi- 
fiante; le seul probleme est ‘est-ce que 9a fonctionne, et comment 5a fonctionne?’ 
Comment 5a fonctionne pour vous? Si 5a ne fonctionne pas, si rien ne passe, 
prenez done un autre livre. Cette autre lecture, c’est une lecture en intensite: 
quelque chose passe ou ne passe pas. II n’y a rien a expliquer, rien a comprendre, 
rien a interpreter. C ’est du type branchement electrique.60

A  ce m oment-la D eleuze rejoint Foucault:

Cette autre maniere de lire s’oppose a la precedente, parce qu’elle rapporte imme- 
diatement un livre au Dehors. Un livre, c ’est un petit rouage dans une machinerie 
beaucoup plus complexe exterieure. Ecrire, c’est un flux parmi d’autres, et qui n’a 
aucun privilege par rapport aux autres, et qui entre dans des rapports de courant, 
de contre-courant, de remous avec d’autres flux.61

Pour clarifier, prenons l’exemple -  pregnant -  de Particle SEN S, dont 
l ’acception gram m aticale est redigee par Beauzee. Le terme de ‘connois- 
sance/s’ y  revient 15 fois, ‘lecture’ une et celui de ‘savoir’ n’y  figure jam ais. 
Toutes sortes de conclusions sont envisageables, a partir de ces donnees, 
mais une seule lecture est possible. Si l ’on se detache, par contre, de la 
volonte de faire signifier quelque chose a Particle SEN S, et qu’on lui 
dem ande de ‘fonctionner’, une autre maniere de lire -  que D eleuze consi- 
dererait sans doute ‘en intensite’ -  prend forme grace au form at electro- 
nique. U n second reseau, ou rhizome, de renvois se degage, en effet, qui 
s’intercale a celui, ofhciel, de l ’auteur. Beauzee suggere im perativem ent 
(‘V o yez’ ) de consulter les articles E S P R IT , R E G IM E , T R O P E , A N A L O - 
G IE , V E R S IO N , PASSIF, R E L A T IF , ID IO T IS M E  E T  S U P E R L A T IF , 
A L L E G O R IE , G O N T R E -S E N S , L IT T E R A L , F IG U R E , M Y S T IQ U E . 
M ais la mise en page interactive signale egalem ent tous les termes traites 
isolement dans le cadre d’un article qu’ils intitulent. L ’exploration des 
ram ifications du mot ‘sens’ entraine aussi a lire toutes, quelques ou aucune

59. Deleuze, Pourparlers, p. 17.
60. Deleuze, Pourparlers, p. 17.
61. Deleuze, Pourparlers, p.17.
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connexions laterales. Figurant ainsi en liens hypertextuels, bien que d ’une 
autre couleur que le bleu sym bolique des renvois originels, se trouvent les 
mots ‘acception’, ‘savant’, ‘feu’, ‘lumiere, ‘clarte’, ‘aide’, ‘secours’, ‘se gater’, 
‘m em orisation’, ‘hom m e’, ‘vieillard ’, ‘verbum ’.

Je doute que l ’on puisse, raisonnablement, enfermer dans une explication 
ou interpretation quelconque une telle proliferation semantique. Elle existe 
pourtant, et il est evident que le mode de lecture, et en consequence, celui 
d ’apprentissage en sont radicalem ent bouleverses. A  l’interieur de ces sur­
faces dites intelligentes, se construit tout un appareil de sens dont la signifi­
cation n’est ni predeterm inee par les auteurs ni com mune aux lecteurs. Fait 
grace a la vitesse, le pragm atism e et, en quelque sorte, l ’aveuglem ent des 
rapports informatiques qui traitent toute inform ation sur un plan a la fois 
unique -  original -  et multiple -  celui des strates de Faeces au texte -  
l ’inform ation prend les dimensions d ’une base non de donnees precises, 
strictes et toujours deja limitees, mais d ’un vecteur de pensee erratique, 
heretique et multiple. G race a l ’inform atisation de YEncyclopedie, toutes les 
possibilities de ‘textualite m ultiple’ sont realisees: celle du nombre remar- 
quable, pour l ’epoque, de ses auteurs n’a d ’egale que celle quasi-infinie non 
seulement de ses lecteurs mais de ses lectures par chacun des lecteurs re- 
ecrivant leurs propres liaisons.

Q ui pourrait, en effet, predire quel sens aura le mot ‘sens’ a la fin de 
chaque consultation du site A R T F L ?  Et, par la, qui voudrait encore s’y  
attacher? U ne telle recherche, que les auteurs d ’encyclopedies numeriques 
qualifient de ‘m ulticriteres’, engage un dialogue avec la m aterialite du 
savoir qui ne recourt plus aux trois fonctions articulant le ‘systeme des 
connaissances hum aines’ des encyclopedistes. Le lecteur n’a plus besoin de 
memoire, la somme textuelle est accessible dans son integralite, a tout 
moment et quasi im mediatem ent. II est invite a se laisser guider par son 
desir et sa curiosite plutot que par la raison, dans sa decision du parcours 
de lecture a suivre. Et, dans la mesure ou tout est im age -  mis sur l ’ecran 
en im age -  son imagination ne participe que fort peu de ce type de processus 
cognitif.

Ce qui entre dans cette nouvelle forme de lecture, e’est-a-dire d’interiori- 
sation, de YEncyclopedie, c ’est done bien l ’exterieur au savoir, le Dehors. 
Devenu pur langage, mais non pas langage pur, le texte sur reseau 
echappe aux bornes dans lesquelles le temps, l’avance technologique, les 
etudes culturelles l’enferm aient.62 Q u ’importe, par exemple, que des preoc­
cupations d’alors n’aient plus cours aujourd’hui ou que les auteurs, referen­
ces ou theories qui parlaient si clairem ent aux lecteurs du passe aient perdu 
toute substance pour nous? Entre les lignes de la toile encyclopedique et les 
reseaux de l ’hypertoile inform atique, l ’appareil de pensee qui fonctionne 
est enfin celui dont les encyclopedistes eux-memes avaient besoin pour

62. Par ‘langage pur’ je  fais reference, par exemple, au concept de Ursprache developpe par 
W. Benjamin dans ses ecrits sur ‘la tache du traducteur’ publie dans le recueil Illuminations.
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passer de la connaissance, figee, des objets a celle, differentielle et illogique, 
de leurs rapports.

L ’exteriorite prend plusieurs formes concretes: celle du cerveau machi- 
nique qui memorise les textes; celle du form ulaire de recherche qui deterri- 
torialise les auteurs, concepts, mots-cles pour les localiser sur le cadre d ’un 
ecran; celle, perdue, du renvoi que Ton consulte ou qui reste inconnue pour 
celui que Ton neglige; celles infinies des autres entrees qui auraient pu etre 
demandees, des associations illimitees que les operateurs logiques cet’, cou’ 
ainsi que ‘et/ou’ auraient generees.

M ais le dehors est aussi psychique. Si les parcours ne sont pas necessaire- 
ment suivis au hasard, ils le sont certainem ent de fa^on inconsciente. Ce qui 
pousse a consulter un renvoi recomm ande ou a passer a un article connecte 
est ressenti par le lecteur com me aleatoire, meme s’il peut y  trouver, a poste­
riori, l ’evidence, rassurante mais illusoire, d ’une m otivation ou la preuve 
intangible d’une logique. Et, finalement, il est social dans la mesure ou ce 
dehors, bien qu’finternalise’ par les receuils de connaissances livresques ou 
multimediatiques, constitue ce que Le G o ff appelle une ‘nouvelle mem oire 
collective’.63

Soumise a des nouvelles lois cognitives telles qu’un incessant renouvelle- 
ment des approches, un debordem ent constant des concepts, une accelera­
tion effrenee de la confrontation au corpus, une fragm entation locale des 
sens reels aussi rapide que la reconstruction perpetuelle et differee des signi­
fications potentielles, la lecture contem poraine, depuis ses exteriorites, de 
YEncyclopedie est intense mais aussi toute entiere parcourue d ’intensites. 
Elle suit tous les flux de subjectivites sans jam ais appartenir a aucun sujet. 
Avalanche d’informations, YEncyclopedie sur le W eb peut aussi se faire cou- 
rants dechaines de pensee et perm ettre de repenser et le livre et les manieres 
de lire.

En outre, la mise sur reseau inform atique -  moyen cogn itif et culturel 
post-moderne par excellence -  contribue a depasser les caracteristiques 
decriees du savoir humaniste. En antidote a l ’essentialisme des points de 
vue, la lecture par engin de recherche perm et une approche fondee sur le 
choix, faite en toute liberte et done deliberement existentielle des inform a­
tions. A  l’encontre des critiques d’arbitraire accom pagnant toute pensee 
universaliste, le feuilletage electronique facilite et encourage une apprehen­
sion des connaissances individualisee et individualiste. En reponse aux 
arguments reprochant au dix-huitiem e siecle son logocentrism e et l’irratio- 
nalite de sa Raison omnipotente, YEncyclopedie via A R T F L  et ses significa­
tions sont toute entieres liees aux jeu x  de la passion et du hasard.

63. ‘To be sure, this .new collective memory constitutes its knowledge in the traditional 
vehicles, but it conceives them differently. Com pare for example the Enciclopedia Einaudi or 
the Encyclopaedia universalis with the venerable Encyclopaedia Britannical Perhaps ultim ately we 
would arrive at something more like the spirit o f d’A lem bert’s and D iderot’s great Encyclope­
die, which was also the offspring o f a period o f active engagement and transformation o f  the 
collective m em ory’ (Le Goff, History and memory, p.96).
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En conclusion, si l ’hypertextualisation de YEncyclopedie n’est probable- 
ment pas encore le m oyen parfait de sa lecture, et le W eb certainem ent pas 
celui ultim e de savoir, il me semble, neanmoins, que les encyclopedistes ont 
trouve un vehicule adequat a la dissemination de leur pensee, la perception 
de leur doute quant a la possibility de connaitre et la saisie insensee de leur 
prehension d’un monde finalem ent mis en mouvement, dans un Jangage en 
images.

Appendice

A  titre purement indicatif, voici la serie des articles dans lesquels ‘savoir’ 
apparait com me nom ou verbe. Ils restent naturellem ent listes par ordre 
alphabetique puisque l ’engin de recherche lit YEncyclopedie selon un ordre 
chronologique des volumes.

Am e Envie
Am e des betes Equation
Araignee Errhins
Aristotelism e Etherniteux
A rteriotom ie Etonnement de sabot
Battre Exposant
Bibliotheque Ferrure
Capucins Financier
C atalogue Fistule
Cham pignon Flatterie
Chenille Foible
Chevreuil Folie
C. Chesneau O rigine des Fontaines
Connoissance Girofle
Cordeliers G out
Cornet H ercule
Correct H erm athene
Crise H ippocratism e
C. Secondat H istoire naturelle
Desherence H ypogastrique
Despotisme Idole
Distribution Im pertinence
D octeur en M edecine Im putation
Echecs Intolerance
Edulcoration Lettres
Effort L icteur
Empirisme Litterature
Encaustique M aitre en Chirurgie
Encyclopedie M edecine
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M ort
Nismes
Nofesch
(Economie politique
O perateur
O reille
Palissades
Perroquet vert
Plantes
Plastique
Politesse
Polytheisme
Population
Pouls
Pythagorism e
R apport
Recueil
Renom m ee
Republique d’Athenes
Richesse
Ridicule
Rom ane

R yp
Salines
Samos
Sante

Savoir V ivre
Sculpture
Scyros
Sepulchre
Sim ilitude
Societe
Sommerset
Sot, fat
Subside
Suena
Suffolk
Sussex
Tem ple de la Gloire
Thyades
T ireur d’or
Tirinanxes
T rictrac
Troyes
Verrerie
V ingtiem e
Voeu conditionnel
W est-M orland
W estminster
W ilton
W olstrope
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